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12e Nuraero. Avril 1049.

MM. les Abonnes du journal LA PO LOG N E sonl preeenus 
gue les nouveaux abonnements de Irimeslre, de semestre ou■ 
d’annee, courenl a parlir du 13* numero.

L a  p r e s s e  fr a n ę a is e  d a n s  l e s  q u e s t io n s  s la v e s .
II y a un  an a peine, le slavisme ne com ptait encore 

en France que comme une question de science et delitte - 
rature, et m algre les travaux serieux publies a Paris de- 
puis 1842, p a ru n  tres petit nom bre d ’ecrivains franęais 
ou polonais, le gouvernem ent et le journalism e propre- 
nient d it s’obstinaient a releguer le m ouvem ent slave 
parm i les theories speculatives, sans portee pratique.

La distinction des partis n ’etablissait a cet egard au~ 
cune difference entre les opinions. Bien que le parti de- 
m ocratique se m ontrat fort soucieux des interets de 
nationalite , il n ’avait aucune notion des iinmenses ser­
vices que le slavisme pouvaitrendre un jour aux nationa- 
lites. Son attention etait fixee d u n  cóte sur l’ltalie, de 
l ’au tre sur la P o logne, ces deux grandes victimes de la 
conquete; mais il ne com prenait point, ce que les evene- 
inents viennent de dem ontrer cruellem ent, que Pltalie 
avait par elle-meme peu de chances d ’em ancipation taut 
que les Slaves autrichiens ne lui preteraient point leur 
concours; ils ne se doutaient pas que la Pologne elle- 
meme , quelque belliqueuse et grande quelle  soit dans les 
com bats, avait besoin , pour ren trer en ligne contre ses 
redou tables vainqueurs, de cette meme cooperation fra- 
ternelle des peuples slaves de l’Autriche et de la Turquie.

Ainsi ceux-la meme qui detestaient le plus les traites 
de 1815, et qui avaient a cceur de les voir dechires, ceux- 
la qui pressentaient la necessite d une reconstruction

generale de 1’Europe sur le principe de la nationalite, 
semblaient, tout de meme que les conservateurs les plus 
endurcis, avoir etudie l’ethnographie dans les traites de 
1815 : ils n ’apercevaientrien en dehors.

II y avait cependant justem ent entre cette Pologne et 
cette Italie qui en sont comme les deux poles, il y avait 
un  rnonde entier de peuples, tous lu ttan t contre un meme 
genre de m o rt, celle qu ’apporte la dom ination etrangere. 
II y avait des Illy rien s, des C roates, des Serbes, des 
Tchekhs, tous de langue slave; et au milieu d ’eux, des 
Maghyars et des Valaques qu i, soumis au meme sort, de- 
vaient former les memes voeux.

Aussi, a la  suite des evenements de fevrier, lorsque la 
revolution de Vienne vint reveler l ’agitation qui regnait 
chez les Slaves de Croatie, de Boheme et de Pologne, 011 

com menęa a com prendre qu 'il y avait autre chose que de 
la fantaisie dans les theories des slavistes. P ar m alheur, 
le Gouvernementprovisoire, fort occupe au dedans, et des 
son origine fort attentif a ne point secreer de difficultes 
au dehors, m al renseigne, et craignant de l ’etre mieux, 
p rit en presence de la question des nationalites en general 
l’attitude la plus singuliere. Pendant que le manifeste de 
M. de Lam artine encourageait les peuples dans leurs ten- 
tatives d’em ancipation, sa diplomatie im provfsee, ses 
agents officiels et ses agents secrets, rivalisant de legerete 
et d ’ignorance, travaillaient a Berlin et a Vienne a entra- 
ver le mouvement des Slaves de Pozen et de Hongrie. La 
presse franęaise etait encore trop peu au courant de ces 
questions pour suppleer a l ’incapacite et remedier au 
mauvais vouloir des diplomates du Gouvernement pro-
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visoire, legitim istes d e k  veille, rep u b lican s  du lendem ain ] 
com me M. de C irco u rt, ou bien rep u b lican s de la veille, 
legitimistes du  lendem ain com m eM . Charles Didier.

°Force fu t done d ’attend re que les evenem ents eussent 
parle , e t leur enseignem ent ne se lit point attendre.

D ePozen et de Cracovie jusqu’a Agraift et a R ag u se , 
1’esprit slave etait en ferm entation ; et l’A utriche, menacee 
a la fois par l’ltalie, les Magliyars et les Slaves, desespe- 
ran t de son salut si le slavisme ne lui accordait point son 
appui, fu t contrainte de faire alliance avec les Creates et 
les Tcheklis, dont elle subissait alors les conditions.

L ’e ta td e  cet em pire preoccupait vivem ent 1’attention, 
et sans souhaiter entierem ent sa ru ine , dont la Russie eut 
seule pu profiter, personne ne desira it, a vrai d ire , le 
raffermissement de l’Autriche. E lle etait im popu laire , 
com me l’incarnation elle-m em e de tous les prm cipes de 
liberte et de nationalite mis a l’ordre du jour par toute 
1’Europe. Les Slaves eurent grandem ent a souffrir dans la 
presse franęaise de cette im popularite de leu r ąlhee. On 
ne concevait point le contrat qui s’etait sign® ainsi entre 
les conquerants et les opprim es; on ne decouvrait dans 
la conduite des Tchekhs et des Croates qu’une vieille h a­
bitude d ’obeissance, et les temoignages d ’une fidelite que 
l’opinion liberale taxait de servile, tandis que les parti­
sans du passe la celebraient comme un merveilleux instru­
m ent de reaction. Ceux-ci se trom paienl tou t au tan t que 
ce u x -la ; mais le p re ju g e , habilem ent corrobore par les 
adm irateurs du magliyarisme, a fini par se consohder; et 
1’opinion en F rance s'est partagee des lors en liberaux 
ennem is des Slaves, parce qu ’ils com battaient av ec l’Au- 
tr ic h e , et en conservateurs partisans des Slaves, parce 
qu’ils defendaient l ’A utriche. C'est ainsi que la  Reforme, 
le National et tous les journaux  de cette nuance avaient 
pris a taclie de nous m ontrer dans les Croates des sa te l­
lites du pouvoir absolu, des barbares, des cahnibales ca- 
pables d ’atrocites fabuleuses, ne resp iran t q u e le  m eurtre 
et le p illag e ; tandis que d ’au tre p art on p ortait aux nues 
le devouem ent de l’arm ee slave pour l’o rd re , pour le 
gouvernem ent etabli, dans un langage qui, sans e treb ien  
clair, sem blait d ir e : Que n'avons-nous des Croates pour 
re tab lir aussi une bonne fois l’ordre chez n o u s ! Tel etait 
le sentim ent de XAssemblee nationale, d eX  Union, de la 
Gazette de France. Le Journal des Debats avait seul, dans 
la  presse quotidienne , discerne le veritable caractere de 
1’alliance des Slaves avec l ’A u trich e ; il avait bien rem ar- 
que que cette alliance n ’etait que conditionnelle, d ip lo­
m atique et de circonstance; il avait pleinem ent senti que 
les Slaves em brassaient la cause de l ’em pereur d A utriche, 
non point par am our d ’une dynastie ni par gout pour le 
joug a llem an d , mais par in teret de nationalite et d ’a- 
v en ir ; en un  mot, qu’ils nevoulaien t pas detru ire 1 A utii- 
che parce qu’ils am bitionnaient de la  gouverner. Cette 
pensee est aujourd’hui mieux com prise, bien qu elle ne 
soit pas encore arrivee a un tres h au t degre de clarte. 
Toutefois, l’on est encore bien loin d ’apprecier suffisani-

m ent le role que les populations slaves de 1’Autriche, de la 
Turquie et de la Pologne sont appelees a jouer dans la 
question aujourd’hui posee du  renouvellem ent de 1 E urope 
sur des bases nationales. On est encore beaucoup plus loin 
de com prendre tout ce que les Slaves peuvent apporter d i - 
dees, de sentim ent'et de vertus nouvelles dans le progres 
de la civilisation. On ignore entierem ent avec quelle pro- 
fondeur de sentim ent et de philosophic ils envisagent la 
religion, la dem ocratic et toutes les grandes questions qui 
tourm entent aujourd’hui les intelligences. Nous suivrons 
a cet egard avec assiduite le m ouvem ent de 1 opinion et 
de la presse franęaise, en essayant de la bien renseignei 
sur ces graves in te re ts , et dans le b u t d’apprendre en 
meme temps a nos am is des pays slaves ceque  pense sur 
leurs affaires et sur leu r avenir cette F rance dont ils de- 
sirent avec tan t d ’a rd e u rl’approbation et l’appui.

X ....

C8c l’altitiide <Ie I’Autriche 
entre l’AIIeniagne, les Btongrois et les Russes.

L’Europe entiereest dans l ’attente des nouveaux destins 
qui se preparent en ce m om ent pour elle sur les bords du 
Danube. Si Bem et Dembiński triom phent, 1 em ancipa­
tion des nationalites deviendra un fait accom pli auquel 
la  diplom atic se soum ettra. S i, au co n tra ire , 1 armee 
russe, appelee par la cour d ’Ollmutz a son aide, reussit a 
etouffer le m ouvem ent polono-hongrois, la reaction de- 
cliainee ne s’arretera pas a Pestli, a Vienne et a Rome, mais 
elle viendra retab lir ju squedans Paris l’ordre de 18 15.

Pour avoir idee de ce que sera cette rea c tio n , il sultit 
deconsta ter brievem ent c e q u ’elle fait en ce m om ent, ou 
elle n ’est pas encore sure de vaincre. En rem placem ent 
de.W indischgrajtz rappele a Ollmutz, c’est le general Wel- 
den qu ’on vient de clioisir pour m ediateur entre l’em pire 
et la Hongrie. Or, en sa qualite de com m andant de la 
place de V ienne, W eklen y soutient depuis plusieurs 
mois un terrorism e impossible a decrire. C’est p ar des 
fusillades de chaque jour q u ’il parvient a se faire obeir. 
Sur le m oindre soupęon de tendances dem ocratiques, 
les citoyens viennois se voient arraclies a leurs families, 
a leurs enfants, etenvoyes comme reerues a l’arm ee ; ou 
bien s i l ’on a decouvert chez eux des a rm es,un  pelo tonde 
soldats les mene dans les fosses au tour du Neuthor, ou, 
sans aucune forme de proces, W elden les fait fusilier par 
grace, au lieu de lespendre. Tel est l’hom m e que l’on vient 
d ’investir de la d ictature m ilitaire en Autriche. W elden 
m arche contrę Dembiński avec un renfort de troupes 
fraiches tirees de Bolieme et de Galicie. C’est toujours, 
comme on le v o i t , la chair a canon slave qui alim ente

1’armee imperiale.
Pourtant cette Autriche agonisante, qui ne se soutieni 

plus depuis si longtem ps qu’a 1’aide des bras slaves, que 
fait-elle pour ses defenseurs? 11 n ’est pas jusqu au congres 
allem and de Francfort qui ne se m ontre plus favorable a 
la cause slave que l’Autriche. Le paragraphe de sa con­
stitution decidant qu ’aucun pays de langue non alle-



mamle ne pourra former un meme etat avec des pays al- 
lemands, n ’a ete rejetó qu’a une m ajorite d ’une seule voix 
(266 contrę 265). P ar consequent, il n ’a m anque qu ’une 
voix pour que la Boheme, la  Galicie, la Hongrie lussent 
reconnues a F rancfort com me separeesde l’Autriche. Avec 
quelles arm es le cabinet autricliien esperait-il com battre 
ces dem onstrations inattendues de la dem ocratic allem ande 
en faveur des Slaves ? Precisem ent avec l’aide des Slaves 
eux-m em es. C’eta iten  les envoyant sieger comme deputes 
a F rancfort que la m achiavelique Autriche com ptait d ’un 
cote accaparer pour elle-meme la preponderance sur tout 
le corps germ anique, et, d ’un autre cóte, acliever de ger- 
m aniser les Slaves, en s’appuyant contre eux de son al­
liance avec l’Allemagne, et en les foręant de se servir de 
plus en plus, pour leur vie politique, de la langue et des 
idees allem andes.

C’est pourquoi le cabinet d ’Ollmiitz avait, en m ars der­
nier, ordonne dans toutes ses provinces de nouvelles elec­
tions pour leparlem ent federal d ’A llem agne.L ’illegalitede 
ces elections en pays slave etait criante. Sur deuxou  trois 
cents electeurs, il en venait, d it la  Gazette slave du Sud, sept 
ou liu it, afin de nom m er le candidat m in iste rie l; et arme 
de son ridicule m andat, le representant inconnu d ’un dis­
tric t de 50,000 times s’en allait en bate a F rancfort parler 
au nom desa province en faveur des Habsbourg. Se croyant 
a l’abri derriere ces indignes menees, le cabinet d ’Ollmutz 
in triguait ii la fois avec les princes d ’Allemagne pour re- 
fouler de cliez eux 1'influence de la Prusse, et avec les 
generaux reactionnaires pour ótouffer par la force le parti 
dem ocratique. Ce double complot, babilem ent conduit, 
au rait fmi par reussir, si, dans son inconcevable mepris 
pour l’opinion publique, l ’Autriche n ’avait appele les 
Russes contre sespropres sujets. llfa lla it l’injure de cette 
coalition austro-moscovite pour stim uler enfin l’apathie 
tudesque. Le degout excite par cette alliance dans toute 
i ’Allemagne a decide le congres de F rancfort a s e je te r  
sans retour aux bras de la Prusse, et a offrir la  couronne 
imperiale d ’Allemagne au roi Frederic-Guillaume. La de­
putation chargee d ’aller negocier ii Berlin l’acceptation du 
roi de Prusse a reęu pour reponse positive que le mo- 
narque accepterait, dós que la m ajorite des princes alle- 
m ands aurait ratifie son election, mais qu ’il passerait 
outre sur le refus de l’Autriche.

Telle a ete la recompense de toutes les intrigues dela cour 
d ’Ollmutz, qui se trouve aujourd’hui lionteusem ent obli­
gee de rappeler ses representants du parlem ent germ a­
nique. Tandis qu ’elle se trouve ainsi econduite a Berlin 
comme a Francfort, et qu’elle proteste en vain contre l’e- 
lection du roi de Prusse et contre le nouveau systeme fe- 
deratif allem and, les insurges de la Hongrie s’approchent 
chaque jou r davantage de leur bu t. Dembiński, Klapka et 
Georgey, apresavoirtournePesth, m enacentV iennedeplus 
en plus, et repanden ten  meme tem psleurs nuees dehonved 
sur les provinces du sud, dans le bu t apparent d’entrai- 
ner a l’insurrection les Serbes et les Croates jusqu’k l ’A-

driatique, ou ils pourront se lie r avec lesltaliens, et cou- 
pei toute retraite a Radetzki. De son cóte, Bem ne neglige 
rien pour s’assurer la neutralite de la Serbie. Le cabinet 
de Belgrade, dispose k proteger a tou t prix les Serbes de 
Hongrie, ne se m ontre plus aussi dispose que naguere a 
unir son drapeau au drapeau noir et jaune. II trouve que 
l’alliance des Magliyars ne serait en aucun cas pire que 
celle des Autrichiens, que peut-etre meme elle vaudrait 
m ieux; et il negocie prudem m ent avec les deux camps 
opposes les conditions de son concours.

Des dispositions analogues se rem arquentchez les Croa­
tes. Desabuses par la charte-oukase, decides a defendre 
leurs foyers a la  fois contre l’invasion des Magliyars et 
contre celle des Sc/wabi, ils attendent, pour opter entre 
Fun ou l ’autre des deux partis belligeren ts, que la vic- 
toire ait fixe leur clioix. La Boheme elle-meme, jusqu 'a 
ce jo u r si aveuglement devouee, apparait tellement 
ebranlee dans sa fidelite, qu ’on regarde comme infailli- 
bles de nouvelles barricades a Prague, si 1’armee polono- 
liongroise continue de rem porter des triomphes. Enfin , 
tout ce que la Galicie renferme encore d ’hommes en etat 
de quitter leurs foyers s’organise en secret et se porte 
par bandes vers les Karpathes pour y dem ander des ar­
mes a leurs voisins et amis de la Hongrie.

Jam ais, depuis qu ’elle existe, I’A utriche n ’a paru si 
pres de sa ruine qu ’en ce moment, La reprobation qui 
pese sur e lle , principalem ent depuis 1846 , a peu a peu 
gagne toute l ’Europe liberale. Repudiee par l’AUemagne, 
detestee par les Slaves qui ne la soutiennent encore a 
demi que par crainte du maghyarisme et de la Russie, 
1’Autriclie n ’a plus pour appui que les despoles et leurs 
satellites. E lle sent que son union avec la Russie est sa 
derniere ancre de sa lu t; e’est pourquoi aucun sacrifice ne 
I’effraie pour conserver cette alliance. Le bruit qui court 
de la cession a l ’em pire russe d ’une moitie de la Galicie, 
et des districts rutheniens de la Hongrie, comme dedom - 
magem ent des frais d ’intervention , n ’est que trop vrai- 
semblable. L’Autriche accepterait meme son demembre- 
m ent, s’il le  fallait, p lu tó t que de renoncer a son m achia- 
velisme hereditaire. F o n d eesu ru n  statu quo inflexible, le 
progres est pour elle une question de vie ou de m ort. II 
faut qu ’elle pousse la contre-revolution jusqu’a ses der- 
nieres limites, ou qu’elle succombe enfin sous 1’indigna- 
tion des peuples. _________

Des progres de la ligne ilalo-slave.

La societe de l’alliance italo-slave de Turin, dont nous 
avons deja analyse le manifeste aux peuples slaves dans 
un  de nos derniers num eros, nous ecrit de nouveau par 
la plum e d ’un de ses secretaires, une lettre dont nous 
citerons les passages suivants :

<t M onsieur le  R edacteur,
» V ou s a vez  sans d o m e appris que les jo u in a lis te s  d e  P rague, 

P o lz , V a v r a , A r n o ld , Sabina el L ib lin sk i v ien n e n t d ’etre  iricar- 
cdrźs pou r avoir s im p lem en t rep rod u it n o ire  a d resse  dan s leurs  
co lo n n es . N oire socid le  ne m anquera pas d e  co n lr ib u er  pour sa 
p ari au rem boursem en t de ('am en d e a la q u clle  c es  m essieu rs
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vont filre probablement condamnds. Je vous avcme que ces per­
secutions intentdes a nos frferes Tchekbs pour leur sympathie 
envers les Jtaliens nous remplissent ici du mdme sentiment de 
reconnaissance pour la bontd d i t in e ,  dont dtaient remplis les 
premiers Chretiens a la vue des tortures endurees par leurs 
ireres pour la cause de TEvanuile. L’independance des nationa- 
lites, el remancipation a la fois de Tltalie et de la grande familie 
slave du triple joug de l’Autriche, de l’AIIemagne et de la Russie, 
sontdestinees a offrir lapreuvela  plus edatante  de cel amour fra- 
te rne lqueprechaduhau tde .sa  croix le sauveurdu  genre humain.

» Vous savez que nos chambres pidmontaises ont vote dans 
leur adresse au roi un patagraphe special,  pour recommauder 
a notre gouvernement Talliance avec les Slaves. Le discours 
prononce dans cette circonstarice par le depute Valerio a traite 
le sujet d’une facon si convaincante pour ses collegues, que le 
paragraphe a passe a Tunanimitd. Ce vote unanime prouve com- 
bien est populaire en Italie la pensde de l’alliance ilalo-slave. 
Lasociete qui s’est constituee a Turin dans le but de propager 
cette alliance n’e s tpour  ainsi dire  que le produit spontane de ce 
vote. Elle a eu pour premiers fondateurs les deputes mćmes qui 
en avaieut soutenu et fait accepter le principe ś la tribune de la 
chambre. E trangereaux  factions politiques,  ayant pour unique 
but i’inddpendance des Italians et des Slaves, notre societe ne 
pent m anquer de s’dtendre bientflt dans toute l’ltalie. Malgre le 
desastre de Novare , les Italiens ne cesseront pas cependant 
d ’etre Italiens , c’est-a-dire de desirer Tindependance et la pros­
peritę de leur pays. Or, une trop longue experience leur a prouvć 
q u ’ils ne sauraient obtenir ces deux points sans le concours des 
Slaves.

» Loin de ravaler le caractfere des Italiens, la catastrophe de 
Novare n ’a fait qu’exalter encore leur besoin de resis tance, et 
les pousser par le ddsespoir aux resolutions hdroTques. Cette 
malheureuse balaille ne peut autoriser personne k mettre en 
doute le courage des Italiens. Ils avaient etd disorganises avant 
et durant  Taction par Tcsprit d ’anarcbie. A Novare, ils ne se 
sont pas battus. Quand la discipline renaltra dans leurs rangs, ils 
redeviendiont ce qu ’ils ont ete pendant des sidcles: leur passe 
nous repond de leur avenir.

» En remettant definilivement sous Je joug la Lombardie et la 
Vine tie ,  Radetzki procureraita  TAutricheune a rm ie  de 60,000 
hom ines ,  q u ’elle enverrait en Bohdme , en Galicie,  en Croatie 
contre les Slaves. D’un autre cote, Tltalie offrirait au cabinet de 
Vienne un moyen de contenir plus facilement les troupes sla­
ves en les sequestrant au milieu d’un paysetranger, loin de leurs 
foyers et de leurs compatriotes. Si les Italiens eussent e t i  vain- 
queurs ii Novare , les Slaves d ’Autriche auraierit pu sans grande 
peine, et par le seul ascendant du r ig im e constitutionnel, quel-  
que restreint qu ’il fu t ,  obtenir la preponderance politique dans 
1’empire des liabsbourg. Au conlraire les Italiens vaincus pour-  
ron tdeven iren tre les  mains de Radetzki ou deses pareils un puis­
sant instrument d ’oppression contre les T c h e k b s , les Polonais, 
les Croales e tles  Serbes.

a C’est le sentiment profond de cette solidaritd politique entre 
Tltalie et les pays slaves qui a motive la formation a Turin de 
la Societe de Talliance italo-slave, le vote cle la chambre relatif li 
cette alliance, et la nomination d’un general polonais, Chrza­
nowski,  comme commandant de Tarmee destinee acombattre ou 
plulot a entralner dans Tinsurrection les Croales de Radetzki. 
Ces trois faits, lies Tun a Tautre par une logique rigoureuse , 
etaieut destines a se pre te r  mutuellement appui. Si l e r e s u l t a t a  
t rompe si cruellement notre attente a tons,  il n ’en faut accuser 
que la fortune toujours aveugle dans ses faveurs.—C’est la cata­
strophe de Novare qui m ’oblige, Monsieur, de recourir  ii la voie 
de votre journal pour faire connaltre aux peuples slaves que la 
Societe de  Talliance ilqlo-slave s’est vue obligee d’ajoui ner la 
publication de son jo u rn a l , dont elle avail decide de me confier 
la redaction. Mais cet ajournement ne change rien a nos te n ­
dances; car les Italiens sentent aujourd’hui plus vivement que 
jamais et le desir ri’independance, et le besoin, pour la recon- 
querir ,  d ’uiie lutte it frais commons ave cles Slaves.»

D u c h y  n s k i  d e  K i o e v .

En meme tem ps que cette lettre  nous arrive de Turin, 
une autre nous parvient de "Venise. Elle est ecrite par un 
m em bre de la Societe slave de Paris, le celebre Dalm ate, 
Nicolas Tom m aseo, qui nous dem ande notre concours a 
l ’ceuvre d ’une Societe et d ’un jou rna l nouveau, fondes 
Tun et l ’autre a Venise le 22 m ars d ern ie r, sous le titre

la Fratellanza de’ popoli. Cette societe de la fratem ite des 
peuples prouve que Venise aussi entre dans la voie nou - 
velle des federations nationales. Nous ne pouvons qu ’ap- 
p laudir au program m e qu ’elle nous envoie. C’est prin- 
cipalem ent aux Slaves qu ’elle s’ad resse; c’est leur coeur 
qu ’elle veut conquerir par un  echange de services reels. 
Elle se propose d ’eviter tou t ce qui la ferait ressem bler ii 
une conspiration otf ii une societe secrete. E lle veut p ro - 
voquer dans toute Tltalie, a Tetranger et notamment dans 
les pays slaves , la formation de societes analogues a la 
sienne. Elle ne s’arrogera sur aucune d ’elles la m oindre 
predom inance, ne reclam ant de toutes qu ’une correspon- 
dance fraternelle. Les souscripteurs etrangers pourront 
signer des pseudon vmes. Toute offrande envoyee a la So­
ciete sera inscrite dans ses archives, et il en sera rendu 
un  com pte public. Les affaires sociales seront gerees par 
trois co n su ls , sous la surveillance d ’un bureau de six 
m em b res, tous elus pour six mois a la m ajorite des 
voix.

<t La fraternitd des peuples ne pnurra jamais se rdaliser par 
Tintermddiaire des rois, qui ne s’en ir’appellent cousins que par 
pure politesse. C’est aux peuples a briser eux-mdtnes les bar-  
rieres de prdjuges et de haine qu’on s’efforce d ’dlever entre eux. 
G’est pour cela que nous aussi nous travaillons ii nous entendre 
avec les Slaves d ’Autriche et du Danube , e t a  leur faire sentir 
tous les dangers dont les menacent leurs protecteurs ofliciels de
Vienne et de Pdtersbourg Nos efforls pour concilier l’interet
slave avec Tinterdt italien ne nous feront pas non plus uegliger 
ce grand peuple d’origine latine, diabli en Moldavie, Valachie et 
Transylvanie, ou il semble que Dieu l’ait place pourm ieux  prou- 
ver aux nations que leurs relations futures ne peuvent pas se re -  
gler uniquement d’apres les liens du sa n g , mais qu’elles doivent 
se fonder sur des liens bien plus moraux, bien plus sacresque 
ceux d’une parentd cbarnelle...

» Renoncant a toute tendance exclusive , attentifs aux inten­
tions plutot qu ’a la forme des gouvernem ents , nous signalerons 
le bien ii Tapprobation des hom ines,  sans pour cela denoncer 
le mal ii I’exeeration publique. Nous prononcerons leowt, qui est 
comme le symbole de la langue italicnne, laissant le non  aux 
obstinds et aux tyrans.. .  Le principe de la fraternite Internatio­
nale pourra seul combler l’ablme d’antipathies qui sdpare les 
protestants des catholiques, et les chretiens de ri legrec des chre- 
tien de rite la tin... Nous porterons done nos regards plus loin 
que Tetroit horizon de cet orgueilleux Occident concentre dans 
Tadmiralion de lui-mdme. Notre coup d ’ceil embrassera tout le 
vaste firmament oriental aveclequel Venise est familiere depuis 
des sidcles, e td e  la contemplation duquel elle semble avoir tird 
la gravitd de ses pensdes et Tdnergique persistance de ses senti­
ments civiques. »

Sans ajouter a ce program m e aucune reflex ion , nous 
declarons que c’est avecla satisfaction la plus vive que la 
Societe slave de Paris repond  aux deux Societes slavo phi- 
les de Venise et de Turin , pour les assurer de son bon 
vouloir, et leur prom ettre concours et correspondance en 
tou t ce qui lu i sera possible.

Cypiuen ROBERT.
P A R I S .  —  1 M P R I M E R I E  D E L .  M A R T I N E T ,  R U E  M I G N O N ,  2 .

(Q u a r tie r  de FEcole-de-M edecine.)

Le journal que cette Societe publie sous son nom  suc- 
cede au Precurseur venitien et parait deux fois par se- 
m aine. N ouslisons dans le prem ier n u m ero u n e  lettre re- 
m arquable de Tommaseo, ou ce Slave italien indique de 
la m aniere suivante le b u t du journal qu ’il vient d ’eta- 
blir. :


